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exige aussi beaucoup de prudence. Robert Perret, qui en 
scrutant le détail des choses ne perd jamais de vue les gran­
des hypothèses où se plaît la science, reconnaît que plus 
on entre dans l'étude des phénomènes, plus leur complexité 
réelle apparaît et plus le domai11e des grandes hypothèses se 
limite. Les actions glaciaires sont bien loin d'expliquer tous 
les détails de la morphologie; les érosions torrentielles se 
sont incrustées entre elles et ont imprimé leur trace sur le 
terrain. La géographie physique en montagne suit le pro­
cessus décevant de la con1plexité croissante et du fourmille­
ment accru des accidents difficiles ou impossibles à intégrer 
dans les lois. La structure logique de notre esprit ain1erait 
stiivre un processus contraire. J.\llais la mystérieuse natt1re 
nous contraint : il faut la suivre, sans impatience et sans 
révolte, pour surprendre à la longue quelques-uns de ses 
secrets. Quant à les con11aître tous, il y faut renoncer. 

CAl\IILLE VALLAUX. 

1:0 LI( lOlfE 

F. Coirault : Recherches sur notre ancienne chanson populaire tradition­
nelle, Exposé IV, 8°, Institut général psychologique (~iémolrc n• 5). - Al­
bert Udry : Les 1'iellles Chansons patoises de tous les Pays de France, 
avec n1usique, 8°, Fasquellc. - E1nile Barblllat et Laurian Touraine : 
Chansons populaires dans le Bas-Berri, avec musique, 4°, 111. d'artistes 
berrichons; Châteauroux, éditions du Gargaillou, et Paris, Eugène Rey, 
4 volumes parus. - Victor Coridun : Folklore Martiniquais; Le Carnaval 
de Saint-l'ierre, 8°, Fort-de-France, ltnp. R. Illernay. 

Avec patience, M. Patrice Coirault continue ses Recher­
ches sur la chanson populaire; da11s ce quatrième exposé, 
il pose le problème d'une définitio11 de cette forme de cha11-
so11 en remarqt1ant d'abord que les cha11teurs ruraux distin­
gtient seulen1ent entre « ancien », « vieux » et « nouveau », 
avec u11e préférence }Jour la romance. L'a11teur passe en 
revue, avec citations complètes, les opinions de ses devan­
ciers et constate que _so11s bea11coup de phrases il y a peu de 
1Jrécision. Toute cette JJartic critiqtte, co11duite avec 1111e 
bonhomie douce111ent ironique, est à lire et à n1éditer. Bref, 
11e sont typiques de la chanso11 populaire auc11n des carac­
ti.-res admis : 1 ° la traditio11 orale; 2° î'anon)·mat; 3° le n1i­
lie11 rural; 4 ° le caractère collectif ou impersonnel (q11e pour 
111a part je 11'ai jamais adn1is). :-II:iis l':intrur aJ)portc-t-il une 
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définitio11 nouvelle? Non; il dit qt1'il la cherche, niais qt1'il 
ne l'a « poi11t encore trouvée». Ce qui m'est 11ne bien granclc 
consolation; car il n'y a pas d'homme en France mieux do­
cumenté sur toutes nos chansons populaires que :\1. Coi--rault. 

L' A1Jpendice IV reJJrenrl un à 11n les mêmes argunie11ts, 
niais st1r une base plus large que, pot1r faire plaisir à l'au­
teur, je 1io1i11nerai « sociologique », Certes, con1n1e il le dit, 
l'e1i11uyeux est que nos tern1es sont inconsistants. Traditio11-
1iel, oral, populaire surtout ont divers sens; vieux, ancien, 
11ouveau, ne désignent que des rapports relatifs. Le fait 
étrange est que dans le de11xièmc paragraphe de cet a11pen­
dice, :\f. Coirault n'ait pas franche1nent obliqué de la llhra­
séologie sociologico-psychologiquc vers la biologie. La cl1an­
son popt1laire est, sinon 1111 fait vivant, d11 n1oins l'expres­
sion d'êtres vivants; il y a donc des transformations conti­
nuelles nécessaires, comme dans un arbre. Qui en a l'l1abi­
tnde disti11gue d'11n seul coUJJ cl'œil, à n'i11iporte quel mo­
ment, 11n cerisier d'un pom1nier. :\fais expliquer en quoi ils 
diffèrent... et pourquoi ... C'est to11te une affaire; c'est une 
accumulation d'expériences et d'observations. Il en est de 
n1ême des divers types de chansons populaires. Il faut s'y 
connaître. 

« Une anthologie de chansons populaires ne peut être 
bonne et justifiée que si elle est le résultat d'un choix rai­
sonné, judicieux, qui ait été conditionné par une connais­
sance préablable du stock to11t entier », dit :\f. Coirault dans 
so1i èx1José IV. L'anthologie d'Albert Udry, de Vieilles chan­
sons patoises de tous les pays de France, répond-elle à 
ces co11ditions? Pas du tout. Je 11'ai jamais vu un choix 11I11s 
mal fait et s11rtout pl11s fa11x. D'abord le breton, le flamand, 
le basq11e 11e sont pas des lJatois, mais des langues. De plus, 
Je français, qui seul représente la Moselle dans ce recueil, 
n'est JJas tin patois 11011 JJl11s. Le Haut-Rl1i11 est représenté par 
une chanso11 en allemand classique, littéraire, mais non e11 
rlialecte alsacien. Quant à la Haute-Savoie, elle l'est par une 
cl1anson fabriq11ée, qui n'est 1nênie pas populaire et qui, de 
1Jlus, est d'un patois inexista11t autant que le 11or1nand cles 
Cloches de Corneville ou le « savoyard » de Labicl1e. Et 
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ainsi de suite. Son classement par détJartements fait de tous 
ces patois ou pseudo-patois u11e salade effroyable. Et si 
j'ajot1te qt1'on ne voit JJas, en dehors de cette fausse linguis­
tique, sur quoi l'auteur s'est basé pot1r redonner telle chan­
son plutôt que telle autre, que ses transcriptions sont faites 
at1 petit bonl1eur, enfin qu'il n'a même pas daigné dire où 
il a llris ses textes et sa musique, on conclura avec moi que 
ce livre est précisément du t:ype de cet1x qui sont de .mat1-
vaise vulgarisation et font le plt1s grand tort aux chercheurs 
qui depuis une ce11taine d'an11ées, patiemment et avec soin, 
ont tâché de reconstituer le trésor national de nos vraies 
chansons rurales. La collection s'intitule « n1usée de la cha11-
son » ; tin 111usée n'est pas t1ne boutiqt1e de bric-à-brac! Ce 
livre en est une. 

Voici, JJar contraste, des cl1ercheurs de province 
trent con1n1ent il fat1t recueillir et pt1blier. 

• qui n1011-

Le rect1eil de Chansons populaires du Bas-Berri, d'En1ile 
Barbillat et Lat1ria11 Touraine, dont quatre fascicules 011t 
déjà paru, donne : 1 ° le n1eillet1r texte; 2° la meillettre n1usi­
que; 3 ° les varia11tes du texte et de la musiqtte; 4 ° le 1101n 
du ou des conteurs; 5° l'indication dtt village. Il n'y a at1ct111 
trt1quage, aucu11 arrangen1ent. Dans ces conditions, cette 
collection aura sa }Jlace à côté de celles cle Da111ase Arbaud, 
I~ambert, 1'rébucq, Servettaz, Pi11ck, etc., je vet1x dire : sur 
le bon rayon. Et co111111e ;\1~1. Barbillat et Tourai11e 011t }Jour 
con11Jatriote Bernard N at1din, l'illustration est cl'un ton ru­
ral, vrai111ent populaire, parfait; les dessi11s des autres illus­
trate11rs ne sont pas mal, niais tin peu mièvres. Le tome Ier 
contic11t les rondes; le tome II les chansons d'an1011r; le 
to111e III les chansons de bergères; le tome IV les chanso11s de 
soldats, et cles chansons diverses, i11classables. Il n'y e11 a }Jas 
ttne clizaine qt1i soient S}Jécifiquen1ent berrichonnes; not1s 
so1n111es dt1 n1oins certains qu'on les cha11tait, parfois chante 
encore, dans les campagnes du Bas-Berri. Quand le recueil 
sera con1plet, il fa11dra faire le travail de comparaison; peut­
être les auteurs le feront-ils e11x-mêmes, ce q11c tous les folk-
Ioristes souhaitent fort. 

Il y a, à la fi11 des volun1es, une 11ote qui st1rprend : 
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Toute copie tant manuscrite qu'autograpbiée ou imprlmée de la 
musique, des textes ou des des~ins, exposera son auteur à des pour­
suites, sans préjudice des dommages et intérêts. 

Cette note se fonde sur une erreur de jugen1ent. La chan­
son populaire, qui n'appartient même pas à qui la chante, 
puisque c'est un bien collectif, sans auteur connu pour le 
texte ni la musique, et de plus une transmission orale, n'ap­
JJartient pas à celt1i qui la recueille et la publie, pas plus 
que ne lui appartiendrait un n1orceau de pré communal ou 
de montagne où il pla11terait sa tente ot1 construirait une 
cabane. Qt1and 1\1. Benjamin Hérault, d' Argento11, a chanté 
aux auteurs 11ous qui n'auez pas d'ama11ts, il ne leur a pas 
cédé un droit qt1'il ne pouvait avoir; en remontant, il y a 
des chances pour qt1'elle lui soit arrivée, }Jar étapes, à par­
tir d'un imprimé du XVIII" siècle. l\fême dans ces conditions, 
la chanson serait dans le domaine public et l\fl\I. Barbillat 
et Tourai11e 11e peuvent rétablir un privilège aboli. Ceci est 
vrai aussi des contes de fées, des légendes, des motifs déco­
ratifs popt1laires. Par définition, ce qui est popt1laire est à 
tot1t le mo11de. l\Iais, raison de plus, quand on est honnête et 
sérieux, lJour citer avec soin l'auteur et l'ou,,rage auquel, 
pour des raisons de science, de propagande ou de simple dis­
traction, on en1prunte un texte ou une mélodie, ou les deux. 
De là ma critique un peu sévère du livre de 1\1. Udr)'· Si 
demain je dois faire un cours sur la chanson populaire, 
:\11\1. Barbillat et Udr,y m'interdiront-ils de citer en entier, 
et de chanter à 111es étudiants, ou au grand pu!Jlic, telle ot1 
telle chanson de let1r recueil? Si oui, pourquoi l'ont-ils llll­
blié? Cet le iclée de réserve d't111e propriété inexista11te n'était 
jan1ais venue à Bladé, Puymaigre, Tiersot, Servettaz, et totrs 
autres collecteurs et éditet1rs cle chansons llOpt1laires. La 
phrase citée contredit même étra11gement la préface, où les 
auteurs dise11t qu'ils « travaillent à faire co11naître leur pays 
natal ». Que si enfin, comme c'est le cas pour la plttpart des 
cl1ansons du Bas-Berri ici publiées, t1n texte identique et 
11ne 1nélodie identique se retro11vent dans d'autres pro,,inces, 
les auteurs étendront-ils à toute la France· le droit qu'ils se 
sont ainsi attribué pour let1r région limitée? 

Par cette JJetite noté, 1\11\1. Barbillat et Tot1rain e définis-
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sent selon leur bon plaisir une question de fait et de droit 
qui a été souvent discutée autrefois. La situation est la sui­
vante : ni le texte, ni la mélodie (ou timbre) d'une chanson 
populaire ne sont propriété de qui que ce soit; seul l'accom­
pagnement, ou l'harmonisation, appartient à un auteur indi­
viduel (Weckerlin, Tiersot, Canteloube, etc.). l,a note est 
sans valeur légale. 

La collectio11 de chansons marti11iqt1aises de 1\1. Victor 
Coridun est 11011 seulement bienvenue, mais présente lJOttr le 
folklore inter11ational une importance réelle. S011 titre, Le 
Carnaval de Saint-Pierre, ne laisse pas soupçon11er le con­
te11u de cet album où l'on trouve 45 chansons créoles, recueil­
lies par l'aute11r, sans truquage aucun, avec la musique; elles 
sont divisées en cha11sons politiques (ou mieux chansons de 
circonstance), chansons satiriques lorsque les n1asqt1es défi­
lent, et chansons d'amour sur des rythmes de béguines et 
de mazurkas. Des commentaires, deux extraits d'ouvrages 
divers sur la Martinique et sa population situent ces chan­
sons dans leur milieu social. Grâce aux dieux, l\f. Coridun 
n'a pas tenté de les harmoniser. Il a mè1ne pris soin de 11oter 
les petites triples ou qt1adruples croches qui correspondent 
à certaines constrictions de la gorge et caractérisent cer­
tai11s chants des Nègres. Une fois de plus, on constate com­
bien notre système de notatio11 est imbécile quand il s'agit 
de chansons je ne dis même pas exotiques, mais populaires. 
Nos paysans a11ssi ont souvent des quarts 'de ton adventices 
qui 11e trouvent pas de place entre nos bémols et nos dièses. 
Pour noter des chansons kabyles, j'avais inventé un systè111e 
de chiffres comprenant plus de trente tons nets. Ecoutez au 
pl1ono des chants cambodgie11s ou laotiens, vous co1npren­
drez ce que je ve11x dire, Et il y en a de pl11s complexes 
encore. Il faut dire aussi q11e la voix des Nègres est cristal­
line; leurs cordes vocales sont probablement autrement fai­
tes et insérées que les nôtres. Dans la chanson populaire et 
exotiqt1e, u11 élén1ent important, qui l'est plus qtte dans l'opéra 
et le cl1ant « civilisé », est le timbre de la voix. l\1ais 11i 
1\1. Coridun, 11i d'autres, n'ont trouvé 11n moyen graphiqt1e 
de le représenter; seuls les meille11rs gramophones le con-
servent vraiment pur et net. A. VAN oENSEP. 


